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LIBRARY 


WELLCOME 

HIST.  MED.  MUSEUM 


X. 


d'après  l' inspection  et  l'analyse  chimique 

DES  URINES, 

Par  le  Docteur  J.  de  SAINT^ANDHË , 
cR^tte  àaiHÎe-^llXaxtjuexite-  Saint-  (je'cvvuxir) y  3 ô. 

GRATUITES  tous  tes  jours  de  midi  à  deux  heures . 
ef  PARTICULIÈRES,  de  deux  à  bols. 


Je  savais  très  bien  qu’en  introduisant  dans  la  pratique  de  la  médecine 
un  moyen  de  guérison,  fondé  tout  à  ia  fois  et  sur  la  tradition  empiri¬ 
que  des  anciens  et  sur  les  travaux  modernes  des  plus  grands  méde¬ 
cins  et  des  plus  illustres  chimistes,  j’allais  amonceler  sur  ma  tête 
un  déluge  d’invectives  et  d’insinuations  calomnieuses.  Des  criti¬ 
ques  sans  aveu  ont  essayé  de  renverser  ma  doctrine  et  de  la  discré¬ 
diter  dans  l’opinion  publique.  Mais  qu’importe  au  vrai  savant  de  sem¬ 
blables  attaques?  Les  faits  et  les  guérisons  sont  là  I  Le  bon  sens  des 
masses  est  plus  fort  que  de  basses  intrigues.  Comme ,  en  dernière 
analyse,  on  n’a  rien  pu  dire  contre  les  succès  légitimes  que  j’obtiens 
tous  les  jours  ,  j’ai  triomphé  de  mes  adversaires,  et  les  nombreux  ma¬ 
lades  qui  se  pressent  à  mes  consultations  viennent  confirmer  ma  vic¬ 
toire. 

Je  me  contenterai ,  pour  répondre  à  de  perfides  attaques,  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  un  de  ces  nombreux  témoignages  quim’arrb 
vent  chaque  jour,  et  qui  sont  le  rempart  derrière  lequel  je  m’abrite. 

choisis  au  hasard  ;  c’dst  une  lettré  que  vient  de  m’adresser  M14®  veuve 
Millier  ,  fine  des  sage-femmes  les  plus  distinguées  de  la  capitale  : 

"A  Monsieur  J.  de  Sain t~ André,  médecin  des  urines . 

«Monsieur, 

«  Je  voulais  avoir, une  conviction  relativement  à  l’examen  des  urines  *. 
«  1°  De  Um-  Lefebvre,  122,  rue  Montmartre;  2°  de  M.  Remy,  habitant 
«  la  même  maison  que  moi.  Etant  ennemie  du  charlatanisme,  j’aime  à 
«  voir  pour  croire .  J’ai  donc  eu  satisfaction  hier  matin  à  votre  cabinet. 
«  Quand  vous  avez  parlé,  il  nie  semblait  que  je  pensais  tout  Haut, 
a  c’est  le  cas  de  le  dire.  Connaissant  depuis  longtemps  Mme  Lefebvre, 
«  je  vous  ai  dit  franchement  que  vous  mettiez  le  doigt  sur  la  plaie, 
«  Quant  à  M.  Remy,  je  ne  l’avais  vu  que  quelquefois  dans  l’escalier,  et, 
«  pour  m’assurer  du  fait,  j’ai  demandé  la  permission  de  lui  parler.  11  a 
o  été  très  surpris  que  je  lui  annonce  la  maladie  pour  laquelle  on  le 
et  traite.  Il  m’a  prié  de  mettre  ma  main  sur  la  région  du  coeur.  Les  bat- 
«  tements  sont  effrayants  (l’urine  m’avait  fait  découvrir  un  anévrisme), 
«  11  se  propose  d’aller  vous  voir  dans  quelques  jours. 


,  *  Apporter  de  Furinc  du  matin  et  de  celle  Un  soir  dans  deux  bouteilles 
? parées ,  environ  Un  demi-verre  de  chaque. 


«  Recevez,  monsieur,  mes  félicitations  pour  une  science  que  vous 
«  possédez  avec  tant  de  précision,  et  l’assurance  du  devoir  que  je  m’im- 
«  pose  de  vous  envoyer  les  urines  des  malades  auxquels  je  porte  un  vé¬ 
ritable  intérêt.  ^ 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  saluer,  Veuve  Muller,  sage-femme, 

«  78,  rue  Saint-Lazare.  » 

Eh  bien  !  illustres  censeurs,  parce  que  vous  ne  savez  pas  reconnaître 
les  maladies  à  l’ inspection  des  urines,  osez-vous  affirmer  encore  que 
d’autres  n'y  voient  rien?Si  seulement  vous  vouliez  y  mettre  un  peu  de 
bonne  foi ,  je  ne  demanderais  pas  mieux  de  mon  côté  que  de  vous  ai¬ 
der  à  revenir  de  votre  erreur ,  en  vous  engageant  à  assister  à  quel¬ 
ques  séances  de  mes  consultations.  C’est  là  d’ailleurs  ce  qu’ont  fait 
déjà  quelques  médecins,  vos  confrères ,  désireux  de  vgir  et  de  con¬ 
naître  par  eux-mêmes  les  merveilles  qu’ils  avaient  entendu  raconter 
sur  ma  précision  à  reconnaître,  par  l’examen  de  l’urine,  les  affections 
dont  sont  atteints  les  malades ,  et  les  guérisons  remarquables  que  j’ob¬ 
tiens  par  ma  méthode. 

Loin  de  vouloir,  du  reste,  faire  un  secret  des  procédés  que  mes 
travaux  m’ont  permis  d’ajouter  aux  connaissances  des  anciens,  prin¬ 
cipes  dont  je  fais  tous  les  jours  l’application  à  mon  cabinet  de  consul¬ 
tations,  je  me  fais  un  devoir  de  les  publier.  Je  veux  par  là  prouver  à 
mes  détracteurs  que  ma  science,  loin  d’être  une  utopie,  est  basée  sur 
des  faits  matériels  que  tout  le  monde,  avec  quelques  notions  de  chi¬ 
mie  ,  de  physique  et  de  microscopie ,  peut  répéter  après  moi.  Je  ré¬ 
sume  donc ,  sous  forme  de  propositions ,  les  principales  bases  de  ma 
doctrine  : 

1°  La  présence  d’une  proportion  notable  d 'urate  acide  d’ammo¬ 
niaque,  dans  l’urine  du  soir,  étant  un  fait  constant  dans  la  phthisie 
tuberculeuse  (poitrinaires) ,  permet  de  reconnaître  cette  terrible  ma¬ 
ladie  dès  son  début.  Je  lui  oppose  alors  un  traitement  dont  l’efficacité 
est  bien  moins  incertaine  que  quand  de  grands  ravages  ont  altéré  pro¬ 
fondément  tout  l’organisme. 

2°  V acide  urique  dépassant  la  quantité  normale  dans  l’urine ,  ce 
que  décèle  facilement  l’acide  azotique  aidé  du  microscope ,  est  le  signe 
de  la  goutte ,  de  la  gravelle  et  du  rhumatisme.  Sous  l’influence  d’une 
médication  convenable,  la  diminution  de  proportion  de  cet  acide  me 
sert  à  reconnaître  l’amélioration,  puis  la  guérison  complète  de  ces 
maladies. 

3°  L’existence  dans  les  urines  de  V acide  rosacique ,  qui,  sous  l’in¬ 
fluence  de  l’acide  azotique,  se  transforme  en  acide  purpurique,  est  le 
signe  de  maladies  du  foie ,  vulgairement  connues  sous  les  noms 
d’ obstructions  y  d'engorgements.  Un  grand  nombre  d 'hydropisies 
ne  reconnaissent  pour  causes  d’autres  altérations.  C’est  dans  ce 
genre  de  maladies  que  ma  méthode  produit  de  merveilleux  ré¬ 
sultats. 

4°  Une  grande  pâleur,  une  densité  très  faible  (à  peine  1001°),  un 
reflet  citrin,  une  diminution  considérable  des  matériaux  solides, 
tels  sont,  esquissés  à  grands  traits,  les  caractères  de  l’urine  dans  la 
chlorose,  les  pâles  couleurs ,  les  affections  nerveuses  et  quelques 
hydropisies.  Une  thérapeutique  sagement  dirigée ,  qui  me  réussit  dans 
l’immense  majorité  des  cas,  rend  au  sang  ses  éléments  réparateurs, 
et  l’urine  se  trouve  par  là  même  rendue  à  son  type  normal. 

5°  Lz  grande  pesanteur  spécifique  (1040°)  des  urines  diabétiques , 
ainsi  que  leur  saveur  sucrée  et  les  procédés  chimiques  au  moyen 
desquels  on  peut  en  retirer  du  sucre,  font  reconnaître  la  glucoseurie 
(pissement  de  sucre).  Modifier  l’état  des  voies  digestives,  de  manière  à 
faire  cesser  l’assimilation  vicieuse  des  aliments,  telle  doit  être  la  fôu-* 
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duite  du  praticien  en  face  de  cette  affection,  s’il  veut  voir,  comme 
moi ,  ses  efforts  couronnés  d’un  plein  succès. 

6°  V odeur  de  bouillon  légèrement  aigri ,  la  propriété  de  mousser 
par  l’ agitation,  la  précipitation  de  l’albumine  par  l’acide  nitrique 
et  la  chaleur,  sont  les  signes  de  Y  albuminurie  (pissement  d’une  ma¬ 
tière  semblable  au  blanc  d’œuf).  Cette  déviation  d’un  des  principaux 
éléments  du  sang  donne  lieu  à  un  genre  très  grave  d’ hydropisie , 
contre  laquelle  je  ne  connais  qu’un  seul  traitement  qui  soit  réellement 
efficace. 

7°  Le  dépôt  blanchâtre  dans  lequel  l’examen  microscopique  fait  re¬ 
connaître  les  animalcules  spermatiques  ou  spermatozoïdes,  cons¬ 
titue  le  caractère  des  pertes  séminales  involontaires  {pollutions 
nocturnes  ou  diurnes).  Cette  affection,  qui  est  une  véritable  infir¬ 
mité,  disparaît  radicalement  par  un  traitement  qui  m’a  déjà  fourni  de 
nombreuses  guérisons. 

8°  Dans  les  maladies.de  Y axe  nerveux  cérébro-spinal,  l’urine  est 
constamment  alcaline  ( paralysie ,  tremblement).  Je  combats  ces  gra¬ 
ves  maladies  par  une  médication  énergique,  mais  d’un  résultat  tou¬ 
jours  sûr. 

9°  La  présence  du  pus  ou  du  muco-pus ,  prouvée  par  le  microscope 
et  la  chimie,  décèle  l’altération  profonde  des  voies  génito-urinaires 
[ulcères  de  matrice ).  On  peut  consulter  les  observations  que  je  pu¬ 
blie  plus  loin,  pour  se  faire  une  idée  de  mes  moyens  de  traitement 
dans  cette  funeste  maladie. 

10°  La  teinte  rouge-brun  foncée  de  l’urine,  avec  des  globules  san¬ 
guins  au  foyer  du  microscope,  est  le  caractère  de  Yhèmaturie  (pisse¬ 
ment  de  sang).  Des  moyens  sagement  employés,  en  rendant  au  sang 
toute  sa  plasticité,  font  cesser  promptement,  au  moins  dans  ma  pra¬ 
tique,  cette  affection ,  si  effrayante  pour  les  malade?  qui  en  sont  at¬ 
teints. 

11°  La  coloration  semblable  à  de  la  bière  brune,  le  reflet  verdâtre, 
la  présence  de  la  biliverdine,  l’action  si  intéressante  du  bi-iodure  po¬ 
tassique,  attestent  la  présence  de  la  bile  dans  l’urine,  et,  par  suite, 
dans  le  sang  [Ictère).  Ce  mélange  de  sang  et  de  bile  produit  des  phé¬ 
nomènes  quelquefois  très  dangereux,  que  je  fais  cesser  constamment 
par  une  thérapeutique  appropriée. 

12°  Le  dépôt,  dans  l’urine,  d’une  matière  visqueuse,  grumeleuse, 
filant  comme  du  blanc  d’œuf,  est  le  signe  du  catarrhe  de  vessie  (cys¬ 
tite  chronique).  Cette  maladie  détermine  souvept.des  rétentions  (bu¬ 
rine  très  graves,  auxquelles  j’oppose  un  traitement  constamment  vic¬ 
torieux. 

13°  Il  est  facile  de  prouver  qu’un  écoulement ,  soit  de  l’homme,  soit 
de  la  femme,  est  syphilitique  ou  non ,  en  examinant  au  microscope  le 
produit  de  la  sécrétion.  La  présence  d’un  animalcule ,  le  vibrio  H~ 
neola ,  suffit  pour  faire  affirmer  avec  certitude  que  la  maladie  est  vé¬ 
nérienne  ( syphilis ,  écoulements).  Que  Fors. consulte  les  malades  qui 
se  pressent  chaque  jour  à  mon  cabinet,  et  l’on  apprendra  par  eux  en 
combien  de  temps  sont  arrêtés  les  écoulements  les  plus  rebelles,  et 
avec  quelle  admirable  facilité  je  mets  fin  à  toutes  ces  formes  variées 
sous  lesquelles  la  syphilis,  véritable  Protée,  semble  se  faire  un  jeu  des 
autres  méthodes  de  traitement. 

1  lx°  Moyen  certain  de  reconnaître  la  grossesse  dès  le  commen 

cernent. 

Depuis  que  j’ai  publié  que  la  présence  ou  l’absence  de  la  kiestéïnx , 
dans  l’urine  des  femmes,  permettait  de  reconnaître  avec  certitude 
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une  grossesse  commençante ,  quand  tous  les  autres  signes  apparents 
manquent  encore ,  il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  que  quelque  dame 
m’apporte  ou  m’envoie  son  urine  pour  que  j’y  recherche  la  kiestéïne. 
La  précision  et  la  justesse  de  ce  nouveau  moyen  a  excité  la  surprise  de 
bien  des  dames,  et  a  quelquefois  donné  lieu  à  des  scènes  extrêmement 
piquantes,  que  je  défaut  d’espace  m’empêche  de  raconter,  mais  qui 
seront  publiées  dans  mon  Recueil  d’obseryations. 

Comme  ce  Recueil  n’a  pas  encore  paru,  et  que  plusieurs  personnes 
m’ont  manifesté  le  désir  d’en  avoir  un  aperçu  ,  j’en  extrais  quelques 
observations  authentiques  prises  au  hasard  sur  les  maladies  des  diffé- 
.  rentes  parties  du  corps. 

MALADIES  DE  POITRINE. 

M.me  veuve  Roussel ,  rue  Beaujolais,  6 ,  au  Marais,  près  du  Temple, 
âgée  de  32  ans,  était  depuis  trois  ans  dans  l’état  suivant  :  toux  conti¬ 
nuelle  qui  ne  lui  laissait  pas  un  instant  de  repos,  jour  et  nuit;  crachats 
si  abondants  qu’elle  salissait  par  jour  de  douze  à  dix-huit  mouchoirs 
de  poche;  douleurs  continuelles  dans  le  dos,  l’estomac,  les  épaules 
et  la  gorge;  faiblesse  extrême,  sueurs  exténuantes,  dévoiement  consi¬ 
dérable  ;  depuis  trois  mois,  elle  n’avait  pas  mangé  la  valeur  d’un 
petit  pain  de  deux  sous  ;  enfin  elle  était  tellement  pâle,  maigre, 
défigurée ,  que,  la  première  fois  que  je  la  vis,  je  crus  voir  un  cada¬ 
vre,  elle  n’avait  plus  que  le  souffle.  C’était  en  vain  qu’elle  avait  ré¬ 
clamé,  depuis  trois  ans ,  les  soins  des  médecins  de  son  quartier  et 
des  plus  grands  médecins  de  Paris;  elle  attendait  la  mort  de  jour  en 
jour ,  elle  avait  fait  son  testament  et  acheté  une  place  au  Père- 
Lachaise ,  Eh  bien  !  en  quinze  jours  de  mon  traitement,  voici  son 
état  :  Plus  de  toux,  pas  même  un  crachat  en  vingt-quatre  heures,  plus 
de  douleurs,  douze  heures  de  sommeil  par  jour  ;  deux  livres  et  def¬ 
inie  de  pain  lui  Suffisent  à  peine  pour  une  journée ,  viande  et  vin  en 
proportion  ;  plus  de  sueur  ;  elle  engraisse  à  vue  d’œil ,  un  vif  incarnat 
brille  sur  ses  joues,  et,  au  lieu  d’être  portée  à  l’église  dans  un  cor¬ 
billard,  elle  doit  bientôt  se  présenter  à  l’autel ,  pour  aller  ensuite 
à  la  mairie  de  son  arrondissement,  car  elle  va  se  marier  en  se¬ 
condes  noces! 

J/espace  me  manque  pour  donner  les  détails  des  particularités  qu’a 
présentées  la  même  maladie  chez  les  personnes  suivantes.  Je  me  con¬ 
tente  de  les  nommer  ï  ' 

M.  Colson,  âgé  de  28  ans,  peintre  en  bâtiment,  rue  de  Vcrneuil; 

M.  Kranaudb,  âgé  de  25  ans,  rue  de  la  Pépinière; 

M.  Mazure,  22  ans,  artiste  peintre,  rue  de  la  Savonnerie  ; 

M"’c  Vidal,  25  ans,  rue  Royale  Saint-Martin; 

Mme  Demastres ,  marchande  de  boiseries,  rue  Montmorency, 
quartier  Sainte- A voye  ; 

M1Ie  Augard,  18  ans,  rue  des  Moineau*; 

M1.  Tiercelin,quai  des  Ormes  ; 

Mme  Paul,  rue  Saint-Sauveur  ; 

M.  Girard,  bijoutier,  rue  de  l’Arbre-Sec; 

M.  Fiai  t,  39  ans,  serrurier,  passage  Tivoli. 

IIYDROFISIE ,  OBSTRUCTIONS. 

Pour  les  personnes  qui  doutent  que  je  puisse  reconnaître  une  mala¬ 
die  à  l’inspection  de  Purine,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur 
la  consultation  que  je  donnai  à  Mmc  Truclielu  ,  30 ,  boulevart  Pigale,  à 
Montmartre.  Elle  vint  me  consulter  pour  son  mari  ;  voulant  m’embar¬ 
rasser,  elle  me  dit  :  «  Si  vous  ne  me  dites  pas ,  du  premier  coup 9  la 


maladie  dont  est  atteinte  la  pci' sonne  dont  voici  les  urines,  je  ne 
veux  pas  de  votre  consultation .  »  Pour  toute  réponse ,  je  fais  l’ana¬ 
lyse  de  l’urine  et  je  lui  annonce  que  la  personne  malade  est  atteinte 
d’une  obstruction  au  foie ,  compliquée  de  palpitations  de  cœur  et  d’hy- 
dropisie.  Sa  conviction  ne  put  résister  à  des  preuves  si  évidentes  ;  elle 
m’avoua  que  tout  ce  que  je  lui  disais  était  exact,  qu’on  avait  déjà  fait 
deux  fois  la  ponction  à  son  mari  »  et  que  le  médecin  qui  le  soignait  ne 
voyait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  pratiquer  une  troisième  fois.  Je 
prescrivis  un  traitement  approprié,  et  la  guérison  ne  se  fit  pas  atten¬ 
dre  longtemps. 

Même  succès  chez  Mma  Guyot,  50  ans,  rue  de  l'Arcade; 

—  Mme  LaChaume,  à  Batignolles-Monceaux. 

GASTRITE  CHRONIQUE ,  GASTRALGIES. 

Mme  Naudin  ,  h 0  ans,  rue  Varennes,  avait  depuis  longtemps  des 
crampes  d’estomac,  des  digestions  lentes,  peu  d’appétit  ;  fréquemment 
des  bouffées  de  chaleur  partant  de  l’estomac  lui  montaient  à  la  tête  et  à 
la  figure  :  elle  avait  beaucoup  maigri ,  et  ses  forces  diminuaient  de 
jour  en  jour.  Après  trois  semaines  de  traitement,  l’appétit  était  re¬ 
venu,  elle  digérait  facilement,  sans  douleur  ;  au  bout  de  six  semaines, 
elle  devint  grasse,  fraîche,  et  semblait  rajeunie  de  10  ans. 

M.  le  Saulnier,  âgé  de  30  ans,  rue  des  Bons-Enfants,  35,  souffrait 
depuis  trois  ans  de  pesanteur  d’estomac;  continuellement  il  sentait 
comme  une  barre  de  fer  traversant  la  poitrine  depuis  le  cou  jusqu’à 
l’estomac.  Incommodé  par  des  renvois  qui  augmentaient  de  fréquence 
après  les  repas,  il  avait  presque  renoncé  pour  ce  motif  à  aller  dans  le 
monde,  quand  il  eut  recours  à  moi.  Au  bout  de  quinze  jours  de  trai¬ 
tement,  les  douleurs  el  les  renvois  avaient  disparu:  il  avait  notable¬ 
ment  engraissé ,  et  put  reprendre  ses  occupations  habituelles. 

CANCER  D’ESTOMAC. 

M“e  Combles,  50  ans,  barrière  Fontainebleau,  vomissait  tout  ce 
qu’elle  prenait  ;  les  aliments  les  plus  légers  n’étaient  pas  plus  suppor¬ 
tés  que  les  mets  lès  plus  lourds  :  de  temps  à  autre  elle  vomissait,  Sans 
rien  prendre,  des  matières  semblables  à  du  chocolat  ou  à  dü  marc  de 
café  ;  la  constipation  était  chez  elle  des  plus  opiniâtres.  Traitée  sans 
résultat  par  trois  médecins  distingués,  elle  fut  guérie  en  six  semaines 
par  ma  méthode.  Depuis  sa  guérison  ,  elle  a  tellement  changé  que  je 
ne  la  reconnaissais  plus,  quand  elle  vint  dernièrement  me  remercier. 

Même  succès  chez  Mlle  Pauline  M...,  rue  Saint-Jacques; 

Et  chez  M.  Lequeux,  rentier,  à5  ans,  rue  Gastiglione, 

GOUTTE,  GIIAV ELLE ,  RÉTENTIONS  D’URINE.' 

M.  Janvier,  riche  propriétaire  des  environs  de  Paris,  âgé  de  A6  ans, 
était  affecté  depuis  sept  ans  de  tous  les  symptômes  de  la  goutte  Ix 
mieux  caractérisée.  Les  jointures  des  pieds  ,  des  mains  et  des  genoua 
étaient  le  siège  de  concrétions  tophacèes  qui  l’avaient  réduit  à  un  état 
tel  qu’il  ne  pouvait  se  mouvoir  sans  jeter  des  cris.  Déjà,  à  deux  repri¬ 
ses  différentes ,  la  goutte  avait  failli  l’étouffer  en  se  fixant  sur  sa  poi¬ 
trine.  Traité  sans  succès  par  huit  des  célébrités  médicales  de  Paris,  iH> 
fut  guéri  radicalement  en  six  semaines  par  mon  traitement.  Depuis 
deux  ans,  il  n’y  a  pas  eu  de  récidive. 

Marie-Joseph  Gimbert, 61  ans,  bottier,  ruejde  la  Pépinière,  éprou¬ 
vait  très  souvent  des  rétentions  d’urine.  De  temps  à  autre,  il  éprou¬ 
vait  des  coliques  néphrétiques  très  violentes ,  accompagnées  de  vomis- 
semens  bilieux  qui  ne  cessaient  que  par  l’expulsioil  de  graviers  plus 


—  «  — 


ou  moins  volumineux.  Inutüemeit  traité  par  les  moyens  ordinaires, 
il  vint  m’apporter  son  urine  et  fut  pour  longtemps  débarrassé  de  tous 
ces  accidents ,  après  six  semaines  de  ma  médication.  Depuis  dix-huit 
mois ,  il  a  repris  ses  travaux  habituels  et  n’a  point  eu  de  jpécidiVe. 

Même  résultat  chez  M.  Philippe,  marchand  de  papiers,  rue 
Saint-Martin. 

POLLUTIONS  NOCTURNES. 

M.  Pierre  Gilet,  21  ans,  peintre  sur  porcelaines,  rue  Montmar¬ 
tre,  éprouvait  depuis  six  mois  des  pollutions  presque  toutes  les  nuits.  _ 
Epuisé  par  ces  pertes  continuelles,  et  voyant  l’impuissance  de  tous  les 
médecins  qui  avaient  entrepris  de  le  guérir,  il  résolut  de  me  venir  con¬ 
sulter,  ce  dont  il  se  trouva  très  bien,  puisque,  après  quinze  jours  de 
traitement,  ses  pertes  s’arrêtèrent  complètement;  depuis  six  mois, 
elles  n’ont  pas  reparu,  et  ses  forces  sont  revenues. 

ULCÈRES  DE  MATRICE. 

Cette  maladie  est  une  de  celles  qui  se  présentent  le  plus  souyent  à 
mon  cabinet  de  consultations ,  ce  qui  s’explique  facilement  par  les  ré¬ 
sultats  remarquables  que  j’obtiens.  Aussi  les  observations  se  pressent- 
elles  en  foule  sous  ma  plume.  Faute  d’espace,  je  me  contenterai  de 
citer  les  deux  suivantes  : 

M“e  Gourier ,  45  ans ,  grande  rue  d’Arcueil ,  à  Gentilly  ,  était  su¬ 
jette  à  des  pertes  très  fréquentes  qui  l’épuisaient.  Violentés  douleurs 
de  reins,  tiraillements  dans  les  aines,  écoulement  roussâtre  très  fétide, 
ce  sont  là,  comme  on  sait,  des  signes  d’ulcère  très  avancé.  S’étant 
confiée  à  de  grands  chirurgiens  de  Paris,  ceux-ci,  après  avoir  en  vain 
essayé  de  la  guérir,  n’avaient  rien  trouvé  de  mieux  à  faire  que  d’enle¬ 
ver  le  siège  du  mal.  Mais  couper  n’est  pas  guérir.  La  maladie  s’étant 
reproduite,  elle  fut  opérée  une  deuxième  fois.  Une  troisième  fois,  enfin, 
elle  ne  voulut  plus  se  soumettre  à  l’opération  et  m’envoya  ses  urines. 
Au  bout  de  six  semaines,  ses  pertes  étaient  arrêtées,  ses  douleurs  to¬ 
talement  dissipées;  ses  forces  commençaient  à  revenir,  et',  après  deux 
mois  et  demi,  sa  maigreur  avait  fait  place  à  tous  les  signes  de  la  plus 
florissante  santé. 

Mm*  Potailly,  3 h  ans,  quai  des  Célestins ,  hôtel  du  Loiret,  vint 
exprès  de  Lyon  à  Paris  pour  recevoir  mes  soins,  car  les  chirurgiens  de 
Lyon,  après  avoir  essayé  les  moyens  connus,  n’avaient  plus  à  lui  pro¬ 
poser  que  l’opération.  L«s  symptômes  étaient,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  que  ceux  éprouvés  par  Mme  Gourier.  Au  bout  de  deux  mois, 
elle  retourna  à  Lyon  en  parfaite  santé.  Depuis  elle  a  eu  deux  enfants, 
ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  se  bien  porter. 

SYPHILIS ,  ÉCOULEMENTS  REBELLES. 

M.  A. -J.  P,..,  35  ans,  un  des  premiers  négociants  de  Paris,  était  af¬ 
fecté  depuis  six  mois  d’un  écoulement  que  rien  ne  pouvait  tarir.  Un 
grand  chirurgien,  très  renommé  pour  ces  maladies,  n’avait  rien  trouvé 
de  mieux  que  de  lui  faire,  selon  sa  déplorable  habitude,  des  injections 
au  nitrate  d'argent,  qui,  loin  d’arrêter  l’écoulement,  ne  servaient 
qu’à  le  rendre  plus  aigu.  Enfin  il  s’adressa  à  moi,  m’offrant  cinq  initie 
$  francs  si  je  pouvais  parvenir  à  le  débarrasser  de  ce  qu’il  appelait  son 
infirmité.  Je  lui  répondis  que  je  ne  mettais  pas  à  un  prix  si  élevé  la 
guérison  de.mes  malades,  et  qu’il  suffirait  de  cinq  francs  par  chaque 
consultation  que  je  lui  donnerais.  Guéri  radicalement  en  quinze  jours, 
il  se  promit  bien  de  ne  plus  retourner  consulter  le  grand  chirurgien, 
si  le  même  accident  lui  arrivait. 


La  même  maladie  céda  aussi  promptement  chez  M.  de  Lar..,,  qui 
en  était  affecté  depuis  deux  ans  ;  chez  M.  Castr...,  40  ans,  menuisier  à 
Vaugirard,  qui  était  malade  depuis  deux  mois;  et  chez  M.  B...k,  bi¬ 
joutier,  rue  et  hôtel  M. 

DARTRES,  SCROFULES. 

M.  Varlet,  50  ans,  marchand  bottier,  rue  de  là  Vierge,  21,  était  af¬ 
fecté  depuis  vingt  ans  d’une  dartre  vive  répandue  sur  tout  le  corps,  et 
en  particulier  sur  les  bras,  les  jambes  et  les  épaules.  La  peau  étatft 
tout  écailleuse,  et  il  éprouvait  les  plus  vives  démangeaisons.  En  vain 
s’était-il  adressé  à  cinq  des  plus  grands  médecins  de  Paris,  lorsqu’il 
s’est  confié  à  mes  soins.  Il  fut  radicalement  guéri  en  trois  semaines 
d’une  maladie  qui  faisait  le  tourment  de  sa  vie.  Depuis  un  an ,  sa  gué¬ 
rison  ne  s’est  pas  démentie. 

MUc  Louise  de  la  Vr . .  âgée  de  18  ans,  demeurant  rue  Richelieu, 

.avait  depuis  son  enfance  des  glandes  engorgées  au  cou  et  au  pli  de 
l’aine  ;  étant  jeune ,  elle  avait  eu  des  gourmes  à  la  tête  ;  ses  yeux,  habi¬ 
tuellement  chassieux ,  laissaient  suinter  une  matière  jaunâtre  qui  avait 
fait  tomber  ses  cils.  Son  teint  pâle,  sa  figure  bouffie,  joints  aux  autres 
signes  que  je  viens  d’indiquer,  confirmaient  bien  l’affection  Scrophu- 
leuse,  que  l’urine  m’avait  fait  découvrir.  Traitée  sans  succès  par  qua¬ 
tre  des  premiers  médecins  de  Paris,  on  l’avait  abandonnée  en  lui  di¬ 
sant  que  sa  constitution  changerait  quand  elle  serait  formée.  Comme  son 
état  ne  faisait  que  s’altérer  de  plus  en  plus,  ses  parents  me  l’amenè¬ 
rent.  Dans  l’espace  de  six  semaines,  sa  santé  s’était  tellement  améliorée 
qu’une  de  ses  parentes  de  province  ne  pouvait  plus  la  reconnaître.  Au 
bout  de  deux  mois,  toutes  ses  glandes  avaient  disparu;  ses  yeux,  qui 
n’étaient  plus  rouges,  étaient  bordés  de  beaux  cils  noirs,  et  son  teint 
blafard  avait  fait  place  aux  plus  fraîches  couleurs. 

MALADIES  DE  LA  BOUCHE. 

Mm*  Lebesnerois,  rue  de  Grenelle- Saint-Germain,  23,  guérie  en  trois 
semaines  d’un  cancer  de  La  langue ,  qui  avait  rendu  à  tel  point  mé¬ 
connaissable  et  si  repoussant  à  voir  cet  organe  de  la  parole ,  que  plu¬ 
sieurs  personnes  s’étaient  trouvées  mal  en  exa  minant  les  ravages  qu’a¬ 
vait  produits  la  maladie*  Après  avoir  en  vain  essayé ,  depuis  trois  ans 
que  durait  son  mal,  tous  les  traitements  qui  lui  avaient  été  conseillés  , 
elle  était  presque  résolue  à  se  faire  couper  La  Langue ,  quand  elle  a 
eu  recours  à  moi.  Depuis  sa  guérison,  qui  est  complète,  elle  boit, 
mange  et  parle  comme  tout  le  monde,  ce  qu’elle  ne  pouvait  faire  au¬ 
paravant,  car  son  mal  l’avait  forcée  à  renoncer  à  toute  relation  so¬ 
ciale. 

ASTHME. 

Monsieur  le  médecin  des  urines , 

Dans  l’intérêt  de  l’humanité,  je  crois  devoir  vous  remercie'  pubîl- 
-quement  de  m’avoir  guéri  radicalement,  en  quinze  jours,  d’un  asthme 
suffoquant  qui  faisait  le  tourment  de  ma  vie ,  et  pour  la  guérison  du¬ 
quel  je  m’étais  inutilement  adressé  aux  plus  célèbres  médecins  de 
Psris» 

Recevez,  etc.,  P.  Bouchot, 

Petite-Rue  de  Rueil. 

L’espace  me  manquant,  je  me  contenterai  de  citer  le  tableau  sui¬ 
vant  : 


TABLEAU  NUMÉRIQUE  DES  MALADIES  TRAITÉES  ET  GUÉRIES 
DU  Ie*  NOVEMBRE  1842,  AU  Ie*  NOVEMBRE  1843. 


Rhumatismes . . 

67 

Malad.  de  matrice . 

23 

Vomissements  .... 

2 

Goutte . . 

5 

Esquinancies. .... 

U 

Ver  solitaire . . 

4 

Pâles  couleurs. .... 

52 

Scrofules . 

19 

Épilepsie . 

2 

Écoulements  vénér. 

90 

Tumeurs  diverses. 

14 

Fièvres  typhoïdes.. 

19 

SypÉUis  constatées». 

11 

Ptbysies  (bien  con- 

Engorgements  des 

Gastrites*  «  *  •  « 

26 

sfatees  )•  ....... 

3 

seins. 

3 

Maladies  du  foie».  « 

9 

Teigne  *  •»•*»•♦•» 

5 

Épanchements  de 

Engorgements  de  la 

Parti  @Sj»  j,  •  •  •  •  *  -p 

17 

lait  »  %.  •  •  •••««. . 

5 

rate....... ..... 

14 

Maladies  de  peau 

Goitre . . 

2 

Paralysie . 

7 

diverses . . 

31 

Surdité. . 

3 

Catarrhe  de  vessie. . 

iâ 

Maladies  du  nez. . . 

3 

Maladies  du  cœur . 

9 

Diarrhées. ........ 

n  . 

18 

Ophthalmies . 

12 

Rétention  d’urines. 

5 

’  '  •  ■  '  : ‘  ■;  -  -  .  \  -  !-  Kl  pu.  mi.  I  "If  »  IJ'  .  T-’^rrrn',  J «  J-""  . 

Je  terminerai  par  quelques  recommandations  adressées  aux  person¬ 
nes  qui  viennent  ou  m'envoient  consulter. 

Ne  pas  manquer  de  m’envoyer  de  Turine  du  matin  et  de  celle  du 
soir,  dans  deux  bouteilles  séparées ,  environ  un  demi  verre  de  eliaque. 

Les  malades  de  province  ou  ceux  qui  demeurent  sur  le  trajet  des 
chemins  de  fer»  comme  Versailles,  Saint-Germain,  Rouen,  Orléans, 
Corbeil,  Mantes,  etc.,  doivent  envoyer  leurs  urines  (franco)  à  mon 
cabinet  de  consultations,  rue  Ste-Marguerite-St-Germain,  30, 

Les  personnes  qui  habitent  à  une  distance  de  Paris  telle  que  l’urine 
ne  peut  arriver  sans  être  décomposée,  doivent,  si  elles  ne  peuvent  ve¬ 
nir  à  Paris,  la  faire  analyser  par  un  chimiste  habile  de  l’endroit  et  m’en 
envoyer  le  résultat.  Comme  ,  à  moins  d’en  faire  une  étude  toute  spé¬ 
ciale,  il  est  impossible  de  bien  analyser  Purine,  j’engage  les  malades  à 
recommander  surtout  au  chimiste  les  points  suivants  : 


QUALITÉS 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES. 

CARACTÈRES 

PHYSIQUES. 

MICROSCOPIQUES. 

Quantité 

/Acide, 

— 

en  24  heures. 

Mucus. 

Coloration. 

\  Alcaline. 

Pus. 

Odeur. 

Eau. 

Biliverdine. 

Saveur. 

Urée. 

Sang. 

Densité. 

Aeide  urique. 

Lait. 

Dépôt!  divers. 

Acide  lactique» 

Sperme, 

Agitation. 

Extractif. 

Epithélium. 

Enéorêmes. 

Urate  acide  d’am, 

Albumine. 

Nubécula. 

Ghlorhyd  d’am. 

Kiesléïne. 

Calorique. 

Chlorure  sodique. 

Glucose. 

Gomm  il  est  arrivé  très  souvent  que,  dans  le  cours  d’une  maladie, 
les  médecins  sentent  le  besoin  d’avoir  l’analyse  exacte  de  l’urine  de 
leurs  malades,  et  que,  faute  de  cette  connaissance,  ils  ne  savent  com¬ 
ment  les  traiter,  je  préviens  mes  confrères  que  je  continuerai,  comme 
par  le  passé,  à  analyser  les  urines  qu’ils  m’adresseront, 
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Traitement  par  correspondance.  ( Affranchir .) 
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